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voit qu'ils peuvent la supporter. Il y
a des chevaux qu'on ne peut jamais
étriller. Pendant que le poulain man-
ge l'avoine, on lui lève les pieds, et on
frappe sur le sabot avec un morceau-
de bois.

Le moyen le plus sûr d'obtenir d'un
jeuné arfimal ce qu'on exige de lui,
c'est d'attacher une sensation agréa-
ble pour lui à l'acte dont on demande
l'exécution et une sensation de dou-
leur à celui qu'on déTend. Ainsi, uil
coup de baguette l'avertira qu'il ne
doit ni frapper ni mordre, et il se sou-
viendra qu'il reçoit de l'avoine quand
il se laisse panser, lever les pieds, etc

On ne demande au poulain que suo-
cessivement tout ce qu'on attend de
lui. S'il résiste, on y met d'autant
plus de patience et de, calme. On ne
lui donne pas alors la ration d'avoine
en une fois, mais en ,plusieurs petites
portions, dont chacune est-la récom-
pense de sa docilité. En voulant aller
trop vite, on peut tout gâter ; et si
l'on obtient chaque jour quelque cho-
se, si peu que ce soit, on .obtient en
définitive beaucoup, et on arrive sû-
rement au but. Il ne faut pour cela
que de la bonté, de la pàtience, de la
persévérance, et il suffit de vouloir
pour pouvoir. Si les poulains sont
élevés en liberté dans un pâturage, il
ne faut pas les laisser devenir sauva-
ges ; et si tous les jours on les fait ve-
nir à une auge, où ou leur distribue
un peu d'avoine, ils apprennent à con-
naître l'homme et à prendre confiai-
ce en lui. Lorsque ensuite ils re'n.
trent à l'écurie pour y passer l'hiver,
on les habitue à être attachés, à être
pansés, et à se laisser lever les pieds.

Lorsque les poulains commencent
à sentir leur sexe, on sépare les mâles
des femelles. On ne doit jamais met-
tre ensemble que des poulains d'égale
force. Un poulain plus faible est mo-
leste par les plus forts, qui le frappent
et le mordent, même en jouant, et qui
lui mangent une partie de sa ration.
Au pâturage, le poulain plus faible
cherche, pir des temps d'arrêt et des
voltes, à échapper à la poursuite des
autres, et il en résulte la ruine pré-
maturée des jarrets. A dix-huit mois
ou deux ans, les mâles qui ne sont
pas destinés à devenir des étalons doi-
vent être châtrés.

Pour celui qui entreprend l'éduca-
tion d'un poulain au moment où il
vient de naître, la tâche est facile :
elle l'est moins si l'on a à dresser un
jeune cheval dont les forces sont déjà
développées ; elle peut devenir diffi-
cile si ce jeune animal a déjà été gâté'
par ses premiers maîtres. Dans tous
les cas, je ne saurais me lasser de le
répéter, la douceur et la patience sont
toujours les moyens les plus sûrs ; et
ceux qui ne connaisent que les coups
et l'emploi de la force brutale pour le
dressage des jeunes animaux, man-
q uent d'abord très-souvent leur but, et
feraient croire qu'ils n'ont pas cette

bonté de cSur qui doit s'épancher sur
tous les êtres qui nous environnent, et
qui est une des plus précieuses quali-
tés qui doivent distinguer le cultiva-
teur.

A un an, les poulains bien nourris
sont déjà trop' forts pour être conduits
avec le licol'; on leur met un bridon
ou un caveçon. - On ne doit point ou-
blier que, di la manière brutale dont
bien des gens l'emploient, le caveçon
(demi-cercle de fer qui se met sur le
nez des jeunes chevaux pour les domp-
ter et les dresser) est un véritable ins.
trument de suplice, dont ,les coups
doivent faire éprouver au cheval une
douleur cruelle, et qu'ordinairement
il est loin d'avoir mérité. La muse-
role du caveçon doit être de grandeur
proportionnée au chaufrain du pou-
lain, elle doit être rembourrée, elle ne
doit pas descendre trop bas, elle ne
doit être serrée parce que plus elle
est serrée moins son action est vio-
lente. Quant au mors à branches, on
ne doit l'employer que si le jeune
cheval est trop fort pour qu'on puisse
le conduire avec un bridon.

On ne doit pas donner avec le bri-
don des saccades qui peuvent blesser
les barres. Pour brider un poulain,
on doit lui ouvrir la bouche avec le
pouce de la- main gauche. Si on lui
frappe le mors sur les dents, il serre
les mâchoires, et le souvenir de la
douleur.qu'elle lui a causée le dispose
toujours à l'avenir à refuser la bride.
Les mors cannelés doivent être pros-
crits.
Dressage des poulains au trait et à«la selle

De deux à trois ans, on commence à
dressef au tirage les poulains qui doi-
vent être -attelées. On les habitue
d'abord à supporter à l'écurie un sur-
faix, puis une ~ couverture, puis une
bricole et une croupière. On les atta-
che ensuite à côté d'un cheval fait, et
on les habitue à marcher avec le har-
nais sur le corps. S'ils ne se défen-
dent pas, on comrmence à les faire ti-
rer, mais d'abord très-peu. Les che-
vaux communs ont le grand avantage
d'être faciles à dresser au trait et dis
posés à bien travailler. Souvent ils
peuvent être attelés sans précaution
près d'un vieux cheval, et ils ti-
rent sagement dès la première fois.
Cependant, on ne doit pas d'abord exi-
ger que le poulain tire ; il suffit qu'il
marche à côté du cheval auquel il est
attaché.

Beaucoup de chevaux de race sont
chatouilleux, et demandent beaucoup
de précautions pour les habituer à
supporter la sangle, la croupière et
surtout le frottement des traits contre
les jarrets. En général, plus les che-
vaux ont du sang. c'est-à-dire plus ils
s'éloign3nt de la race commune, plus
ils sont impressionnables, et plus on
doitles traiter avec ménagements.

Il ne faut atteler un poulain à la
herse que quand on est sûr de sa do-

cilité, parce que les-traits, étant plus
longs et plus bas, peuvent facilement
s'entortiller autour des jambes, et il
est déjà arrivé ainsi bien des accidents,
sans parler de ceux qui ont lieu lors-
que les deux chevaux s'emportent, traî-
nant après eux la herse.

Dans toute cette éducation du pou-
lain, on ne doit jamais le frapper ni le
maltraiter ; on doit toujours agir avec'
douceur et patience, et récompenser
sa docilité. Si l'on peut attacher une
sensation agréable pour le. cheval à
l'exécution de ce qu'on lui demande,
il s'y prêtera volontiers ; taudis qu'il
se défendra, si on lui fait éprouver la
crainte et la douleur.

Quand on attache un poulain à côté
d'un vieux cheval, oni qu'on le fait
conduire en main Par un homme à
cheval, it faut avor? soin qu'il soit
alternativement placé à gauche et à
droite. Bien des jeunes chevaux, qui
ont toujours été conduits à droite,
prennent l'habitude de marcher de
travers ; leur encolure est pliée à
gauche ; plus tard, quand ils sont
montés, on a de la- peine à les faire
marchr Iroit,. ou à les faire aller à
gauche au timon s'ils doivent être
attelés.

Un adage allemand dit que.quand
les poulains sont mis au harnais de
bonne heure, ils deviennent raison-
nables de bonne heure. Le principe
est vrai, pourvu qu'on n'en abuse pas,
pourvu que le travail soit proportion-
né à leurs forces, et surtout qu'on
évite les efforts, qui font perdre aux
membres encore délicats leur aplomb
et leur souplesse.

" Souvent c'est la continuité d'un
" effort trop viollent qui excite, par

désespoir, le jeune cheval à se jeter
" ii arrive ou à ruer. S'il est d'une

nature franche et loyale, il s'use, se
dégoûte, et devient une rosse."
A deux ans, on peut commencer à

atteler les chevaîux communs, et à
trois ans les chevaux de race. Il y a
des amateurs de chevaux de selle qui
ne voient d'autre destination que la
selle, et qui ne veulent pas qu'on at-
telle les jeunes chevaux destinés à la
monture. Ces amateurs qui achètent
les jeunes chevaux à l'âge de cinq ans,
ne s'inquiètent pas de ce qu'ils ont jus-
que-là coûté à élever, et ne pensent
pas qu'il ont dû payer par leur travail
au moins une partie de leur nourri-
ture. Mais, à part cette considération,
l'expérience m'a convaincu que, loin
de leur nuire, un travail modéré, sous
un bon conducteur, est utile aux jeu-
nes chevaux destinés à la monture.
Le séjour à l'écurie nuit plus aux
jeunes chevaux que le travail. Il est
rare que ceux qui sont montés aient
un exercice de tous les jours, régulier,
suffisant et proportionné à leurs 'for-
ces. Le "jeune cheval qu'on fait trot-
ter à la longe, ou qu'on fait monter,
même par un habile écuyer, jouit


